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Ces questions de personnes ne sont que des broutilles dans cette admirable somme d'erudi- 
tion et je ne crois pas qiTen matiere de publication de cartulaires on ait jamais pousse aussi loin la 
recherche de la perfection. Puisse donc ce volume trouver le chemin de toutes les grandes 
bibliotheques interessees par les sources medievales.

Christian Wilsdorf, Colmar

Matthias Werner, Der Lütticher Raum in frühkarolingischer Zeit. Untersuchungen zur 
Geschichte einer karolingischen Stammlandschaft, Göttingen (Vandenhoeck & Ruprecht) 
1980, 539 p., 2 cartes (Veröffentlichungen des Max-Planck-Instituts für Geschichte, 62).

On est loin, semble-t-il, d'en avoir fini avec les memes textes et les mcmes personnages des VIIe 
et VHP siecles. M. Werner concentre ici son attention sur la region liegeoise, au sens etroitdu 
terme, pour la periode de 600 ä 750, qui est appelee precarolingienne en raison de la lumiere 
qu'on veut apporter a la connaissance des Arnulfiens et des Pippinides. Son but est de faire le 
portrait de cette region (d'oü proviennent les »premicrs carolingiens«) ä travers les grands 
proprietaires fonciers et leurs tcrres dans un rayon de 50 kilometres autour de la eite mosane, en 
gros de Namur ä Maastricht, de Malmedy a Hasselt. Suivons-le dans sa demarche.

Le premier chapitre sert de verkable introduction et parle paysage, occupation du sol, 
circulation. Le deuxieme chapitre, de 200 pages, enumere treize analyses de personnages ou de 
famiilcs ayant detenu quelque bien autour de Liege au cours de la periode retenue. En tete, 
Pinfatigable AdalgiseLGrimo qui avait une tarne ä Amay et un bien a Flemalle; avec lui on voit 
passer une famille qui excite les spccialistes et comprcnd les ducs Adalgisel et Bobo. Dommagc 
que Pauteur n’ait pas eu connaissance de la dccouverte du sarcophage de Chrodoara a Amay et 
de l’article de J. Stiennon sur cette sainte personne;’ il aurait eu confirmation de parentes qu’il 
evoque. Allowinus-Bavo, le saint Bavon de Gand, eut des possessions en Hesbaye. Plus 
important est Trudo ou Trond, le fondateur de la celebre abbaye qui portc son nom; comme 
pour les autres avant et apres lui, une analyse tres prccise est faite des donnecs de sa Vita et unc 
carte est donnee de Penvironnemcnt de la terre de Sarchinium. 11 aurait cte interessant de 
mentionner a son propos le bien de Dugny, au sud de Verdun, pour comparer avec celui de 
Flemalle appartenant au diacre verdunois eite plus haut. Voici toutc une serie de grands: 
Crodald et Gundoin sont cites brievement, le premier ä cause d*une epitaphe et de la terre de 
Glons, le sccond comme duc a propos de la creation de Stavelot et Malmedy; Landrada est la 
fondatrice de Munsterbilsen; Dodo est Passassin de Pevequc Lambert (703-705); Godobald est 
ne ä Avroy, est compagnon de Dodo et devient abbe de Saint-Denis.

Vicnnent cncorc ccux qui ont fait des donations a Willibrord, ct parmi cux un groupe forme 
d’Angibald, Angilbert, Ansbald, dont les biens sont disperses dans la bouclc de la Mcuse entre 
Aldencik et Bern (carte p. 143). Adcla de Pfalzel, fondatrice de cette abbaye treviroise, est 
prcscntec avec ccux de sa famille que Pon connait bien: son fils Albcric, son petit-fils Grcgoire, 
lie ä Charles Märtel, disciple de saint Bonifacc, abbe de Saint-Martin d'Utrecht, puis eveque 
de cc licu. Avec le groupe Adalhard-Grinuara-Harlindis-Rcnila, on se trouve devant une famille 
lice a Pabbaye d’Aldcneik. Rotbert est cc comte qui en 741 se montra si genercux pour Saint* 
Trond. L'evcque de Metz Chrodegang clöt cette liste, ce qui par rapprochcment avec Chro- 
doara-lda d'Amay, tante d*Adalgisel-Grimo, ramenc au depart.

Ce premier chapitre est tres interessant ä parcourir. II fournit des rcfcrenccs prccicuscs, 
propose des idcntifications et cn refuse d’autrcs. Pcut-ctre pour sc demarquer de scs prcdcccs-

' J. Stiennon, Le sarcophage de Sancta Chrodoara a Saint-Georgcs d’Amay, dans: Comtcs Rendus de 
PAcad. des Inscr. ct Bcllcs-Lcttres, 1979, p. 10-31.
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seurs, peut-etre plus simplcment parce qu’il veut constater des faits et avoir des preuves solides 
plutot que de ceder a la tentation de reconstruire ä partir d’indices insuffisants, M. Werner 
refuse certaines conclusions tolerees, sinon meme admises par tous, comme la parente d’Adela 
de Pfalzel et d’Irmine d’Oeren (exemple de constmction tentante), ou Porigine robertienne de 
Chrodegang et son rapprochement avec Lorsch (M. Werner admet plutot une parente avec le 
comte Rotbert de 741). Pour ces hautes periodes, la voltige est parfois acceptee, parfois rejetee 
avec force. Beaucoup d’historiens, tous peut-etre (nous-meme aussi sans doute!) sont tentes de 
bätir suivant un Schema qui leur convient, acceptant ou refusant des donnees uniques selon 
Pinteret qu’ils y trouvent. Quelle attitude avoir par exemple a propos de Valencina donne pour 
monastere dans la Vita des saintes Harlinde et Reinule? Les uns ont autrefois modestement 
compris »Valenciennes«, les autres ont rejete cette Identification trop facile, non confirmee par 
la suite. Si Pon admet qu’il y avait alors un tres grand nombre de petites communautes de 
femmes pieuses qui n’ont donne naissance ä aucune abbaye, Pidentification peut etre acceptee 
sans discussion. Un tel exemple n’est pas rare. Certes les Vitae de saints et de saintes sont 
souvent sujettes ä caution, mais si on le sait, il ne convient peut-etre pas d’en accepter certains 
faits et d’en recuser d'autres, sans faire de nuance. M. Werner, qui refute ici quelques idees 
re^ues, n’est pas loin de vouloir en servir d’autres.

Un troisieme chapitre nous conduit ä Liege meme, aupres des eveques de la meme periode: 
Amand, Theodard, Lambert, Hugbert pour ne citer que les plus importants, ceux a propos 
desquels il y a quelque chosc a dire. Des uns et des autres, on sait le plus souvent fort peu, et 
pourtant il y a beaucoup de problemes interessants a poser, car c’est toute Porigine de la ville 
episcopale de Liege qui est abordee avec eux, a Pepoque oü s’affrontent les maircs du palais. Et 
nous voilä dans la grande politique: Lambert etait lie ä Wulfoald dans le groupe d’oppositon ä 
Pepin IL Son martyr lui a valu un culte vite repandu et a fait la fortune de Liege. C’est Hubert, 
son successeur, qui a pris la decision d'installer en cet endroit le siege episcopal. Les raisons n’en 
sont pas tres claires. Hubert est lie aux Pippinides; ä Liege, il se trouve au milieu des terres 
»carolingiennes«, Jupille, Herstal, Chcvremont; il a fait construire une cglise pour son 
malheureux predecesseur et c’est ccla qui a valu a Liege son succes (les conditions cconomiqucs 
ne semblaient pas justifier le deplaccment de Tongrcs ä Liege). Tragique succcssion des faits: 
Grimoald est assassine sur la tombc de Lambert. Liege scra donc liee ctroitement ä une histoirc 
carolingiennc: Charles Martei rcside ä Herstal, Carloman intervient en faveur du culte de saint 
Hubert.

Le quatrieme chapitre (100 pages) est tout enticr consacre aux Arnulfiens et Pippinides, mais 
surtout aux seconds qui sont la chcz eux: de Pepin I ä Pepin II, en passant par Grimoald, 
Chloduif et Begga. Une remarque pour commenccr: Pcpin ne doit pas etre dit de Landen; ce 
bien n*cst pas atteste si haut dans le temps pour sa famille (et pourtant il etait tcllemcnt commodc 
de distinguer Pepin de Landen, Pcpin de Herstal ct Pcpin le Brcf!). Chloduif (Cloud) est ctudie 
longucment ä cause d’un diplome d’Otton 1er (948) oii l'on traitc de la fondation de dcux cgliscs ä 
Rutten et Littemala (non identifie) par un Chloduif mairc du palais. Les conclusions sont 
importantes: on peut identifier cc personnage au futur evcque de Metz, c’cst donc le fils de saint 
Arnoul qui a fonde aux dcux endroits precites des xenoäoebia. Cloud aurait donc etcdomcsticus 
au temps de Grimoald avant de devenir eveque a Metz en 654-655. Nouveautc: les Arnulfiens 
n’etaicnt pas seulement possessionncs autour de Metz et de Verdun comme on le dit habitucllc- 
ment, mais egalement autour de Liege, donc pres des Pippinides.

A propos de Pcpin II, il nous est abondamment parle de Chevrcmont, chäteau dominant la 
region, siege d*une cglise Sainte-Marie oü ce maire du palais, c’est certain, se fit enterrer, ct qui 
fut richemcnt dotee (parce que Pcpin voulait en faire sa nccropolc). Mais il y a beaucoup ä dirc 
aussi de Hermalle, ct de Hcrstal (travail important d’A. Joris) ct de Jupille (etude de M. Josse).

Treize cartcs in-texte ct dcux cartcs plus vastes, une conclusion clairc ct prccisc a la fin de 
chaquc analysc ct de chaquc chapitre, unc richc bibliographic, un index, une langue simple: !c
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livre est tres seduisant et agreable ä parcourir et ä utiliser. Point n’est besoin de le lire d’un coup 
et ä la suite pour comprendre; on peut puiser au hasard dans les fiches qui nous sont proposees. 
Et pourtant jämais on n’a le scntiment de parcourir un fichier sans idees de Synthese. La 
conclusion de cette lecture est que Pon a grande envie d’avoir sous la main une carte precise des 
confins ardennais oü seraient figures les grandes paroisses primitives et les grands domaines, 
ceux du fisc et ceux de Paristocratie, avec les forets, les passages, les marches, les xenodochia, les 
monastcres, une carte »totale« de ce domaine qualifie carolingien, que se panageaient quelques 
grandes familles, bien peu nombreuses si Pon en juge aux recoupements incessants que les 
historiens sont conduits ä faire. Pour cela, il faudrait rompre avec les etudes qui sont faites dans 
des pays voisins suivant des methodes souvent differentes. Une prosopographie attentive de 
PAustrasie donnerait egalement satisfaction, mais eile souffrirait d’une documentation assez 
faible et dont les elements sont parfois sujets ä caution. Une mise en garde devrait alors etre faite: 
on pratique volontiers la genealogie parallele des anthroponymes et des biens immobiliers, mais 
on ne peut qu’etre frappe d’une part par le nombre eleve de ventes et d’echanges de terres, cequi 
rend sceptique sur la transmission toujours fidele des mcmes biens dans une seule famille, 
d’autre part par la superpositon des mcmes »Personennamen« qui se retrouvent dans des clans 
differents: Chrod-, Land-, -oald, -gisel, par exemple. Faire Phistoire de Paristocratie de cette 
periode cn tenant compte a la fois de la fidelite aux anthroponymes et aux patrimoines, et de la 
confusion frequente entre eux, devient vraiment de la haute voltige. Cette derniere remarque 
diminue en rien les merites que nous reconnaissons ä Petude de M. Werner et Pinteret que nous 
avons pris ä le lire.

De Petude de cet auteur notre connaissance de PAustrasie a beaucoup gagne. Faut-il conclure 
avec lui que Pon doit considcrer d’un oeil different Phistoire precarolingienne des lors que les 
Arnulfiens ct les Pippinides seraient originaires des mcmes regions? C’est faire beaucoup 
d’honneur ä cette trouvaille. Il nous parait plus important d'approfondir ce qui concerne la 
presence de nombreuses familles de part et d’autre du massif ardennais, du cöte de Liege d’une 
part, de Metz et Verdun d’autre part: Adalgisel-Grimo, Trudo-Trond, Arnoul et Cloud, Pepin 
I et II, et par aillcurs Adcla de Pfalzel. Ce noyau austrasien est celui que nous avons fidelement 
retrouve dans la Lotharingie jusqu’au X1P siede inclus!

Michel Parisse, Nancy

Horst Fuhrmann, Einfluß und Verbreitung der pseudoisidorischcn Fälschungen. Von ihrem 
Auftauchen bis in die neuere Zeit, 3 vol., Stuttgart (Anton Hiersemann) 1972-1974, LI-1127 p. 
(Schriften der Monumenta Germaniae historica, 24).

Il est bien tard pour rendre compte de Petude monumentale que M. F. a consacre aux Fausses 
Dccrctales (FD). L’ceuvre est ccrasantc par son ampleur et rebutc toute analyse; Peruditon de 
Pauteur dejoue toute critique; on ne peut qu’admirer sans reserve Pampleur d’une teile 
rccherche ct souhaitcr qu’cllc aboutisse ä une edition bien nccessairc. L’edition d’Hinschius, cn 
1863, demeure tres insuffisantc ct sc bomc, pour les textes issus de \'Hispanay a reproduire 
Pcdition de Gonzalez. Le nombre des manuscrits conscrvcs (qu’Hinschius classait en cinq 
»familles«) suffit ä prouver la difficultc d’une teile edition, mais montre bien la tres grande 
diffusion du rccucil (au moins douzc manuscrits du IX' siede, pres de soixante-dix des dcux 
sicclcs suivants).

M. F. a la coqucttcric de ne pas reprendre la discussion, qui a fait long feu, de la date ct de 
Porigine du rccucil. Paul Fournicr a toujours tenu pour une originc manccllc ct il fondait son 
opinion sur les textes concernant Pcvcquc Aldric ct son conflit avec Nominoe (t S51). Unc 
origine remoise a paru plus vraiscmblablc ä Ferdinand Lot qui rappclait ä cc sujet l’affairc


